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Ce que les Suisses pensent du m6dicament dans le 
contexte de la sant6 publique 
(Quelques indications et tendances tir6es de deux sondages d'opinion) 

F. BrideF 

Ceux qui se pr6occupent de pr6vention conviennent de 
plus en plus que l ' information du public y joue un r61e 
primordial. Or, avant d ' informer les gens, il faut com- 
mencer  par se renseigner, aussi bien que possible, sur 
ce qu'ils savent, pensent, croient et d6sirent. Voilh qui 
parait une v6rit6 d'6vidence. Pourtant,  qui done s'en 
souvient, au moment  d 'entreprendre  une campagne 
d ' information? 

Opinion publique et ((opinion publi6e. 
En g6n6ral, on se fair de l 'opinion publique une id6e 
personnelle fond6e sur l'intuition, sur les propos des 
gens qu 'on connait, sur ceux des politiciens et surtout 
sur ce que disent les mass media. 
11 serait temps de renoncer  ~t confondre cette <~opinion 
publi6e)) et l 'opinion publique. Ma longue pratique du 
journalisme me permet  d'6tre tr~s cat6gorique quand 
je souligne cette diff6rence. 
ll y a des journalistes (des 6ditorialistes surtout) qui ne 
pr6tendent  nullement refl6ter l 'opinion publique. 
Nombre  d 'entre eux paraissent m6me al ler / t  contre- 
courant. L~, l'illusion s'il y en a une est t6t 61imin6e. I1 
y e n  a d'autres, il y a surtout des journaux populaires, 
des programmateurs  de radio ou de TV qui sont pris, 
volens nolens, pour  des interpr~tes de l 'opinion 
publique. On ne se demande pas par quel fluide ils en 
recevraient communication! Pour  s'aviser des diff6- 
rences entre l 'opinion publique et les opinions publi6es 
par les media, il suffit de les observer au moment  des 
votations f6d6rales. 

Un senl thermom6tre: les sondages 
Bref, il n 'y a qu'un moyen 6prouv6 de se renseigner sur 
l 'opinion publique: le sondage. Certains objecteront  
que cette m6thode, elle aussi, n 'est  pas infaillible. On 
leur r6pliquera deux choses: 
D'abord,  il ne faut pas faire dire ~ u n  sondage plus 
qu'il ne dit. Les chiffres qu'il donne sont des indica- 
tions. En g6n6ral, cela suffit. C'est le cas en l 'occur- 
rence. 
D'autre  part, les sondages doivent ~tre bien faits. Pour 
s'en assurer, il est indispensable de faire appel ~ des 
sp6cialistes comp6tents et exp6riment6s. I1 faut 6couter 
leurs conseils: par exemple les Iaisser proe6der ~ des 
interviews destin6es h faciliter le choix et la formula- 
tion des questions. I1 faut aussi, soi-m6me, avoir une 
attitude particuli6re: d6sirer connaitre la vgritd, et non 

Que pensent les Suisses des probl6mes de sant6, 
notamment de m6dicaments? De nombreuses 
r6ponses/t cette question figurent parmi ies r6sul- 
tats de sondages d'opinion organis6s en 1970, puis 
en 1978 par ((Phanna Infonnatiom). L'app6tit 
d'information sur ces probi6mes en g6n6ral, sur la 
pr6vention et reffet des m6dicaments en particu- 
lier, ressort manifestement de ces deux enqu6tes. 
Elles montrent aussi que les Suisses se sentent, 
dans une mesure insoup~onn6e, le devoir de lutter 
pour gu6rir quand ils sont malades et, quant aux 
causes de l'abus des m6dicaments, mettent au pre- 
mier plan la responsabilit6 individuelle. 

pas vouloir une confirmation de ce que l 'on esp~re! 
Enfin, mieux vaut renoncer  h u n  sondage que de le 
faire en 16sinant sur ce qui cofite malheureusement  le 
plus cher: le nombre des personnes consult6es. 
Donc, en 1970, puis en 1978, Pharma Information 
s'est adress6e ~ la maison Scope, fi Lucerne.  Ses 
enqu6teurs ont d 'abord proc6d6 h des entretiens pr6- 
paratoires avec une quarantaine de personnes, puis ils 
ont interrog6 1300 personnes en Suisse, scion un 
6chantillonnage repr6sentatif de la population. Dans 
une telle enqu6te, l'impr6cision statistique est de 
2,6 %. En d'autres termes, seules les diff6rences sup6- 
rieures ~ce  pourcentage sont significatives. 

La sant6 avant toute chose 
Mais venons-en h celles des questions et r6ponses qui 
nous ont paru int6ressantes pour les lecteurs de cette 
revue. 

Tableau 1 
Question: 

"Veuiilez me ci ter 3 sujets sur lesqueIs vous aimeriez 
recevoir de plus amples informations". 

R~ponses : 1970 1978 

1 M~decine et Sant~ 55 % 55 % 

2 Psychologie 37 % 39 % 

3 Famille, ~ducation des 
enfants 39 % 35 % 

i Fond6 sur une conf6renee donn6e au tours des Journ6es scientifi- 
ques de la Soci6t6 suisse de m6decine sociale et pr6ventive, sur le 
th~me ((Le m6dicament dans le contexte sanitaire actueb>, les 26 et 
27 octobre 1979. 

2 Pharma Information, Birsigstrasse 4, CH-4054 BAle. 

Avant  tout, il nous a sembl6 essentiel de mesurer  la 
r6ceptivit6 du publ ic / t  l ' information dans le domaine 
de la sant6. Les enqu6teurs de Scope ont pr6sent6 aux 
personnes interrog6es une liste de sujets en leur 
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demandant  sur lesquels ils souhaiteraient 6tre mieux 
informrs. 
En 1970, comme en 1978, la sant6 se trouve au pre- 
mier rang avec plus de la moiti6 des suffrages. Suivent 
la psychologie, la famille et l ' rducation des enfants: des 
domaines qui touchent ~ la sphSre privre de la per- 
sonne. En queue de liste arrivent la politique, l ' rco- 
nomie, le sport, les faits divers. C'est logique: en ces 
domaines les gens s 'estiment drjh suffisamment 
informrs par les media. 
Donc c'est avant tout sur les problrmes de sant6 que 
les gens souhaitent 6tre mieux informrs. 
Tous ceux qui ont  affaire A c e  domaine (l 'Etat,  les 
professions de santr, l 'industrie pharmaceutique) 
devraient, croyons-nous, en tirer deux conclusions: 
primo, ne pas satisfaire cette demande engendrerait  
des frustrations. Secundo, il y a l~t un encouragement  
puissant pour tous ceux qui croient devoir informer et 
s'y efforcent: ils t rouveront  un public rrceptif.  

Grand intrr~t pour la prrvention 
Cela dit, oh va la curiosit6 du public ~ l ' intrrieur du 
domaine de la sant6 publique? 

Tableau 2 
Question: 

"Veuillez m'indiquer, dans le domaine de la santa, 
les 3 sujets sur lesquels vous aimeriez recevoir de 
plus amples informations". 

R~ponses: ]970 1978 

l Pravention des maladies 39 % 42 % 

2 Effets des madicaments 36 % 38 % 

3 Effets des pollutions 39 % 37 % 

4 Recherche madicale 29 % 34 % 

On le voit, la prrvention est en tr te,  suivie de l 'effet 
des mrdicaments.  Voilfi qui justifie un commentaire 
identique, pour ces sujets, fi celui qu 'on a fait plus 
haut. La rrponse qui occupe le quatr i rme rang me 
parait singuliSrement importante - comme drfi et 
comme encouragement - pour les chercheurs, notam- 
merit ceux de l'industrie. 

Tableau 3 

AUTOMEDICATION 

1970 1978 

74 % 99 % 

Ce tableau prrsente la synthrse des rrponses faites 
une srrie de questions concernant les habitudes d'auto- 
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mrdication du public. Ces questions sont telles que 
l 'automrdication est comprise, ici, dans le sens suivant: 
toute mesure qu 'une personne prend pour se soigner 
elle-m6me, sans s'adresser au mrdecin ou avant de le 
faire. Les rrponses h ces questions montrent  que les 
gens estiment recourir  beaucoup plus souvent h l 'auto- 
mrdication en 1978 qu 'en 1970. I1 s'agit ici de plus que 
d 'une opinion: l 'affirmation qu'on a accompli des actes 
d 'automrdication.  
Toutefois cette affirmation est subjective. Elle ne 
permet  pas de conclure que l 'automrdication aug- 
mente effectivement.  Cela va sans dire, mais cela va 
peut- r t re  mieux encore en le disant. 
On aurait donc tort de voir une contradiction entre la 
tendance signalre au tabl. 3 et les opinions recensres  
au tabl. 4. 

Tableau 4 
Question: 

UDavantage de m~dicaments sur prescription?" 

R~ponses: 1970 1978 

Non, ne rien changer 50 % 47 % 

Oui 34 % 42 % 

Plus de m~dicaments en vente l ibre 12 % 7 % 

Davantage  de mrdicaments  sur prescription 
Ces opinions concernent  un des aspects de la srcurit6 
des mrdicaments:  leur vente sur prescription ou non. 
On voit que la moiti6 des personnes interrogres 
demeurent  fid~les au statu quo. Toutefois,  en huit ans, 
le nombre des personnes souhaitant voir allonger les 
listes des mrdicaments  sur prescription (listes A et B 
de I 'OICM) a net tement  augmentr .  

Tableau 5 

Question: 

"A votre avis, quels facteurs de gu~rison vous aident le 
plus?" 

R~ponses : 1970 1978 

Volont~ propre 61% 69 % 

"Bons soins" 26 % 38 % 

M~decin 48 % 3l % 

M~dicaments 26 % 15 % 

La nature 16 % 15 % 

Rem~des naturels 7 % 15 % 
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II est int6ressant de savoir quelle importance relative 
les gens attribuent aux divers facteurs qui intervien- 
nent  dans la gu6rison des malades. On accorde une 
belle confiance - en 16g6re hausse - aux pouvoirs de la 
volont6, on croit bien moins h la gu6rison spontan6e et, 
quant ~t I'efficacit6 des th6rapeutes ou de leurs moyens, 
l 'opinion change. Quelques ann6es ont suffi pour que 
les gens croient moins aux pouvoirs des m6decins et 
l 'effet des m6dicaments. Pouvoirs et effets manifeste- 
ment li6s dans cette baisse de prestige, qui profite aux 
(~soins>~ en g6n6ral et surtout aux rem6des naturels. De 
toute 6vidence, Illich et d 'autres sont pass6s par lb. 

Tableau 6 
Question: 

"Etes-vous, en g~n6ral, content . . . .  

R6ponses: 

des medecins? des m~dicaments? 

1970 1978 1970 1978 

30 % 17 % tr~s content 21% 12 % 

54 % 60 % content 54 % 55 % 

Total 
84 % 77 % 75 % 67 % 

====================================================== 

En ce qui concerne m6decins et m6dicaments, le tabl. 6 
confirme la tendance. A la question pos6e, volontaire- 
ment vague, g6n6rale et de nature en partie 6motion- 
nelle, la majorit6 des gens continuent ~ r6pondre de 
favon positive, mais la tendance est h la baisse et, de 
nouveau, le parall61isme frappe. 

Tableau 7 

Question: 

"Quelles sont les trois affirmations que vous trouvez, 
personnellement, particuli~rement justes?" 

R~ponses: 

Les m~dicaments modernes... 1970 1978 

.. .  ont d~livr~ l'humanit~ de 
nombreuses maladies 71% 64 % 

...contribuent ~ amollir les gens 35 % 44 % 

...allongent la vie 44 % 39 % 

...provoquent la toxicomanie 38 % 38 % 

...ont beaucoup d'effets se- 
condaires nocifs 28 % 37 % 

...ne s'attaquent pas assez 
souvent ~ la racine du mal 26 % 32 % 

...permettent de soigner les 
maladies A fond, avec precision 
et peu de risques 31% 23 % 

Que pensent les Suisses des m6dicaments qu 'on 
appelle ici <(modernes>> pour les distinguer clairement 
des rem~des traditionnels? 
On le voit, les personnes interrog6es souscrivent tou- 
jours ~ certaines affirmations positives. I1 est normal 
que seule la premi6re - incontestable - recueille la 
majorit6 des suffrages. Mais il est significatif que cette 
majorit6 baisse et que l 'acquiescement aux remarques 
n6gatives soit en hausse. 

Qui est responsable des abus? 

Tableau 8 
Question: 
'torsque une personne abuse d'un m~dicament au point 
de devenir une toxicomane, qui, selon vous, est le 
premier responsable?" 

R~ponses: 1970 1978 

Le patient lui-m~me 62 % 56 % 

Le m~decin 5 % 15 % 

La vie moderne 19 % 13 % 

Le producteur 9 % 7 % 

Le pharmacien 4 % 2 % 

Quant ~t l 'abus des m6dicaments, on admirera le sens 
de la responsabilit6 personnelle affirm6 par la majo- 
rit6, encore qu'il diminue. On verra que, de fa~on tout 

fait frappante, producteurs et pharmaciens demeu- 
rent consid6r6s comme tr6s peu responsables des abus. 
On attribue plus de torts ~t la vie moderne  mais, 6tran- 
gement, le m6deein, consid6r6 comme tr~s peu respon- 
sable en 1970, est impliqu6 bien davantage en 1978. 
De nouveau, il faut sans doute voir 1~ le fruit de toutes 
les attaques dont  la pr6tendue <<m6dicalisation de 
notre soci6t6>> fait l 'objet  depuis, pr6cis6ment, le d6but 
des ann~es 70. 

On se passionne pour les prospectus 
Enfin, il est un v6hicule de l ' information auquel l 'Etat  
et les professions de sant6 att3chent une grande impor- 
tance: c'est le prospectus d'emballage. Chacun le salt, 
on r6dige 3ctuellement ce prospectus de fa~on h le 
rendre utile au m6decin tout en fournissant au patient 
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quelques indications essentielles. 1] en r6sulte un style 
hybride ofa se m61ent le jargon m6dical et le langage du 
profane. 
En Suisse et h l'6tranger, aux plans national et interna- 
tional, on discute la possibilit6, les risques et les avan- 
tages de transformer le syst6me des prospectus pour 
apporter au patient plus d'information compr6hen- 
sible. 

Tableau 9 
Question: 

"Vous int~ressez-vous au prospectus qui est jo in t  aux 
m~dicaments?" 

R~ponses: 1970 1978 

Oui 85 % 97 % 

D'of~ l'utilit6 de se renseigner sur l'int6rat du public 
pour ce moyen d'information. Or, cet int6r~t, d6jh 
6norme en 1970, s'est encore fort accru: pratiquement, 
c'est l'unanimit6. 

Tableau 10 
Question: 
"Souhaiteriez-vous trouver dans ces prospectus, d'une 
faGon g~n~rale, davantage d'information comprehensible 
pour ]e malade?" 

R~ponses: 1970 1978 

Oui 59 % 73 % 

Mais, naturellement, le public demande des prospectus 
plus faciles h comprendre et mieux adapt6s h ses 
besoins. S'il y a quelque chose d'6tonnant dans l'ex- 
pression de ce besoin, c'est qu'elle ne soit pas mani- 
fest6e encore plus fortement. Y aurait-il dans le public 
une forte minorit6 d'initi6s au langage m6dical, ou des 
gens qui croient l'~tre? A supposer que ce soit le cas, je 
laisse h chacun le soin de juger si c'est heureux ou 
d6plorable. 

Conclusion: un besoin, un d~fi, une chance 
On parle beaucoup, de nos jours, de <<patients 
majeurs>~, de <<patients critiques>>. On met en cause le 
pouvoir des hommes de l'art, comme jadis celui des 
clercs. L'6volution se lit dans nos chiffres. J'ose le 
r6p6ter: un public de plus en plus critique et de plus en 
plus avide d'information exerce une pression qui ne 
peut laisser les professions m6dicales indiff6rentes, 
mais offre h ceux qui veulent le renseigner des chances 
croissantes d'Stre entendus. 

R6sum~ 
L'auteur pr6sente et commente quelques r6sultats de dcux sondages 
d'opinion portant sur des probl6mes de sant6, de m6dicaments en 
particulier. Les deux enqu6tes ont eu lieu en Suisse, la premi6re en 
1970 et la seconde en 1978. Elles sont l'ceuvre de la maison Scope, h 
Lucerne. On a pos6 chaque lois les m6mes questions hun nombre de 

gens presque identique (6chantillon repr6sentatif d'environ 1000 
personnes) ce qui donne des indications de tendance. 
Voici les informations principales qui en r6sultent: 
Les personnes interrogfes manifestent un int6r6t stable et tr6s vif 
pour les probl6mes de sant6, notamment pour la pr6vention et pour 
['effet des m6dicaments. Elles affirment recourir fr6quemment h 
l'autom6dication, et beaucoup plus encore en 1978 qu'en 1970. 
Elles marquent une faveur accrue pour l'augmentation du nombre 
des m6dicaments sur prescription. Elles pensent que la volont6 du 
patient joue un r61e pr6pond6rant dans ses chances de gu6rison. 
Tout en restant 61ev6e, leur confiance dans le corps m6dical et darts 
les m6dicaments est en baisse, alors qu'elles croient de plus en plus h 
la vertu des arem~des naturels>~. Elles consid6rent les patients eux- 
m6mes comme premiers responsables de l'abus des m6dicaments. 
En 1978, 97 % d'entre elles (en 1970, 85 %) manifestent de Fin- 
t6r& pour le prospectus d'emballage des m6dicaments, mais 73 % 
d'entre elles (en 1970, 59 %) demandent que ees documents soient 
mieux accessibles au profane. 
L'auteur pense que ce besoin d'information si fortement manifest6 
par le public est, pour les professions de sant6, h la lois un d6fi et 
une chance. 

Zusammenfassung 
Die Meinung des Schweizers fiber die Rolle der Medikamente 
im Gesundheitswesen 
Die Resultate zweier Meinungsumfragen fiber Gesundheitspro- 
bleme, insbesondere im Zusammenhang mit Medikamenten, wer- 
den bekanntgegeben und kommentiert. 
Beide Umfragen wurden von der Firma Scope (Luzern) in der 
Schweiz durcbgeftihrt - die erste 1970, die zweite 1978. Jedesmal 
wurden fast gleichviel Personen (eine reprhsentative Auswahl von 
fiber 1000) dieselben Fragen gestellt, was Aufschluss fiber die Mei- 
nungstrends ergab. 
Hier die wichtigsten aus den Umfragen gewonnenen Informationen: 
Die Befragten mussten angeben, auf welchen Gebieten sic umfas- 
sender informiert zu werden wiinschten: Mit 55 % stand die Ge- 
sundheit an erster Stelle, gefolgt yon Psychologie und familihren 
Problemen. In diesem Punkt ergaben sich keine Unterschiede zwi- 
schen 1970 und 1978. 
In bezug auf die Gesundheit wiinschten sich die meisten bessere 
Information fiber die Verhiitung von Krankheiten (etwa 40 %) und 
fast ebenso viele fiber die Wirkung von Medikamenten. 
Auf eine Anzahl konkreter Fragen bin erwies sich, dass die meisten 
Schweizer von der Richtigkeit einer h~iufigen Anwendung der 
Selbstmedikation iiberzeugt sind. War der Prozentsatz schon 1970 
(74 %) beeindruckend, so wurde diese Mehrheit 1978 fast zur Ein- 
stimmigkeit (99 %). 
Die H~ilfte der Sehweizer (1970:50 %; 1978:47 %) wfinschen sich 
keine Erh6hung der Anzahl rezeptpflichtiger Medikamente, eine 
grosse wachsende Minderheit jedoch steht einer derartigen ErhiS- 
hung positiv gegenfiber (1970:34 %; 1978:42 %). 
Welche Faktoren tragen am meisten zur Heilung yon Krankheiten 
bei? Bei dieser Frage nannte eine Mehrheit an erster Stelle ~<den 
Willen des Patienten>>, gefolgt von <~guter Pflege>>. Der Rolle von 
Arzt und Medikamenten wird immer weniger Bedeutung beigemes- 
sen, w~hrend der Glaube an ((natfirliche Mittel>> zunimmt. 
1978 erkl~irten sich weniger Personen als ~sehr zufrieden>~ oder 
~zufrieden~ fiber .~rzte und Medikamente als 1970, wenn sich auch 
weiterhin die Mehrheit positiv fiusserte. 
In bezug auf die Medikamente zeigte sich nach Auswertung der 
positiven und negativen Stellungnahmen die gleiche Tendenz. 
Was den Medikamentenmissbrauch betrifft, so halten die meisten 
Schweizer den Patienten selbst fiir den Hauptverantwortlichen. Sic 
machen weder die Industrie noch den Apotheker verantwortlich. 
Viel h~iufiger als vor neun Jahren wird die Schuld dem Arzt zuge- 
schoben (1970:5 %; 1978:15 %). 
Eine waehsende Mehrheit der Schweizer schliesslich (1970:85 %; 
1978:97 %) zeigt sich am Packungsprospekt interessiert, den sich 
die meisten fiir den Laien verst~indlicher abgefasst wiinschen (1970: 
59 %; 1978:73 %). 
Dies alles fiihrt zum Schluss, dass die medizinischen Berufe auf das 
Informationsbediirfnis der Offentlichkeit eingehen und seinen gros- 
sen Umfang als Chance begreifen sollten. 
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Summary 
What the Swiss Think About  Medicines in the Public-health 
Context 
The author presents and comments on some results of two opinion 
surveys relating to health problems and drugs in particular. These 
two studies were conducted in Switzerland, the first in 1970 and the 
second in 1978. They were held by the Lucerne finn of Scope. On 
each occasion the same questions were posed to an almost identical 
number of persons (representative sample of approximately 1000), 
so as to give an indication of the trends. 
The main finding were as follows: 
The interviewees were asked in what field they wanted more infor- 
mation. Their wishes had not changed from 1970 to 1978: health is 
in first place with 55 % of the votes, followed by psychology and 
then by family problems. 
In the field of health, the problems on which the majority of people 
wished to be better informed were the prevention of disease (ap- 
prox. 40 %), then the effects of drugs (almost the same number). 
The replies to a series of concrete questions show that the Swiss are 
believers in frequent self-medication. The already impressive major- 
ity in 1970 (74 %) had increased to unanimity in 1978 (99 %). 
Half the Swiss (1970, 50 %, 1978, 47 %) do not wish to see an 
increase in the number of drugs on prescription, but a growing 
minority is in favour of such an increase (1970, 34 %; 1978, 42 %). 

What factors contribute most to the healing of illness? In reply to 
this question, the majority put "the will of the patient" in first place, 
followed by "good care". The importance assigned to the doctor and 
drugs is diminishing whereas there is increasing faith in "natural 
remedies". 
In 1978, fewer people stated they were "very satisfied" or "satis- 
fied" with doctors and drugs, although the majority still has a fa- 
vourable opinion. 
As regards drugs, the same tendency was apparent when people 
were asked whether they subscribed to such positive or negative 
statements. 
On the matter of drug abuse, the Swiss think that the patients 
themselves are primarily responsible. They assign very little respon- 
sibility to the industry and pharmacists. They place the blame on the 
doctor much more often than was the case nine years ago (1970, 
5 %; 1978, 15 %). 
Finally, a growing majority of Swiss (1970, 85 %; 1978, 97 %) state 
that they are interested in the package insert, but would like it to be 
worded in a manner more understandable to the layman (1970, 
59 %; 1978, 73 %). 
The author concludes that the medical professions should respond to 
the public's need for information and should consider it fortunate 
that this need is so great, 
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